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GRANT ET HAYES. 

i. 

Grant est parti, Hayes est venu. 
Et. la terre tourne encore. 
Causons de cela, et causons de 

ces hommes. 
Mais causons-en comme il con­

vient d'en causer, c'est-à-dire sim­
plement, sagement, sans passion, 
sanSJ-entliousiasme et sans lyrisme. 

Pourquoi du lyrisme? 
N'oublious pas qui nous sommes. 

»us sommes, et que nous avons 
^nprênie avantage de vivre en 
t temps très bourgeois. 

vivons en prose. 
i n'avons point à chanter 
épopée des grands hom-
grandes choses et des 
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période héroïque est passée. 
Sros de la révolution américai 

morts depuis longtemps, et 
Les patriotes du quart 

gens de prudence et de pré-
\, sont ceux qui tirent adroi­

tement la couverte à eux, ignorent 
les choses du dévouement et du 
criflce, et deviennent tout bonne-
neat souverains par l'influence de 
For et l'omnipotence du million. 

Car la patrie est désormais une 
importante maison de commerce, 
une boutique, si vous aimez mieux, 
où l'on brasse intelligemment et 
hardiment des affaires de tout 
genre, de tout profit et de toute 
moralité. 

Et cb sont les avocats, gens du li­
tigieux et du contentieux, qui en 
balancent plus ou moins habilement 
les livres, la caisse et la conscience. 

Demandez aux Quinze. 
C'est done en prose qu'il convient 

de parler, eu style d'affaires. Les 
-^u^jestueux mots du droit, de liber-
té* de Jnstiee, d'honneur, de patrio­
tisme, d'héroïsme et de gloire, bons 
pour l'école, sont ridicules dans la 
boutique. 

Oiftious rirait au nez si ngus les 
employions.  ̂

Que si on les fut encore retentir 
an Capitole, au Congrès, à certains 
moments et ponr certains anniver­
saires, c'est purement et simple­
ment par habitude, par réminiscen­
ce, pour la foule naïve et les gens 
de l'extérieur. Mais noua n'y cro­
yons pas. Nous sommes bien trop 
sérieux et trop politiques! Et si les 
journalistes, qui sont enfileurs de 
mots et vendeurs de phrases, s'en 
servant parfois dans les grandes cé­
rémonies politiques et nationales, 
c?est que tes friperies du passé sont 
one partie de leur bagage et consti­
tuent la garde-robe de leur métier. 
IM nota sont one enseigne. Bril-

leuret 

les sots. 

d'une certaine cou-
certaine sonorité, ils 

chalands et trompent 

_ vérité, nous vivons en 
dee temps très pen héroïques, très 
bourgeois, et selon le niveau intel­
lectuel et Moral des épiciers. JSotre 
république, avec ses trente-huit étoi­
les,«; tout bonnement one maison 
de coeameroe où les grands senti-

"•»* „ ' 

hommes sont des personnalités très 
ordinaires, où les chants épiques et 
les glorienx alexandrins n'ont ni va­
leur ni raison d'être, où, à l'heure 
présente, cent ans après la fonda­
tion de la république, quand un 
président descend de son sommet 
et le cède à son successeur, on doit 
dire avec autant d'indifférence que 
d'insouciance: Graut est parti, 
Hayes est venu. 

II. 

Grant est parti. 
Bon voyage. 
Car l'ex-président, paraît-il, va 

voyager et promener ça et là sa ta-
cituruité bien connue et ses fatigues 
glorieuses. Quatre années de bai­
llais militaire et huit années de pré 
sidencc laborieuse lui donnent cer­
tainement ce droit. Le pays, pour 
le moment, n'a pas besoin de ses 
services administratifs et guerriers. 

Graut est riche, dit-on. Ses amis 
le sont également. Et c'est juste. 

Grant pourra donc voyager con­
venablement^ comme il sied à l'hom­
me qui fut peudaut douze années 
le premier personnage de son pays 
et de la république, et qui, n'en 
doutez point, si Dieu lui prête vie, 
n'a pas fini son rôle militaire et po­
litique pour les Américains de ce 
siècle et de cette génération. 

Il ira donc aux Antilles. Quelque 
chose de mystérieux l'attire de ce 
côté. Les Etats-Unis ont besoiu d'al­
longer la main et le bras dans cette 
direction méridionale. Car il n'est 
pas rationnel, ni juste, que l'Europe 
P<toède exclusivement le magnifi-
qiSé archipel de l'Amérique, et que 
les Etats-Unis, si puissants, si sou­
verains, si fièrement américains, n'y 
aient pas même uu pied à terre, un 
port d'abri et une station uavale. 
Graut, en plus d'un message prési­
dentiel, a laissé percer les convoiti­
ses du peuple des Etats-Unis à l'en 
droit de« Antilles. 

Puis Graut ira en Europe. 
En Europe, vieux monde des en 

thousiasmes naïfs, où la démocratie 
américaine a tontes les grandeurs et 
toutes les splendeurs de l'espérance 
et du lointain, notre ex-président 
sera certainement accueilli comme 
le plus glorieux des sonverains de 
la terre. Chacun lui fegi fete. Sa 
présence sera un honneur. On se la 
disputera. Les empires et les répu­
bliques le feront asseoir à leurs ta­
bles. Tie czar, son ami depuis long­
temps, lui donnera l'accolade frater­
nelle; Bismark, son cousin, lui offri­
ra ses meilleurs cigares et sou meil­
leur rack; la reine d'Angleterre, sa 
royale parente, lui fera les honneurs 
d'une chasse au renard dans les mon­
tagnes d'Ecosse, et Mac-Mahon, gé­
néral aussi, galopaut à ses côtés, lui 
procurera le plaisir d'une grande re­
vue militaire au Champ de Mars. 
Car l'Enroi»e est une vieille courti­
sane à l'endroit de la jeune républi­
que des Etats-Unis. 

Bon voyage à monsieur Grant. 
Souhaitons-lui des vents favora­

bles. 
Mais s'il ne nons est pas permis 

de comparer son patriotisme et son 
désintéressement au patriotisme et 
au désintéressement de Washington, 
qui fut le Père de la Patrie, nous 
pouvons cependant dire, sans vou­
loir porter un jugement définitif sur 
ce singulier patriote, que Grant a 
fait preuve d'une modération à la­
quelle nous n'avions pas tout à. fait 
le droit de nous attendre. 11 est sor­
ti tout simplement de la Maison 
Blanche, sans bruit, sans fracas, 
content ou paraissait content. Et 
cependant s'il eût voulu, si le taci­
turne eût été un César, il aurait fa­
cilement pu rester où il était. lia ré­
sistance n'aurait pas été formidable. 
Le peuple américain, marchand, cor­
rompu et pacifique, se serait volon­
tiers accommodé de Grant. 

Mais Grant reparaîtra dans qua­
tre ans, peut-être même avant cette 
&>oque. 

III. 

Hayes est venu. 
Salut à Hayes. 
Hayes est maintenant l'hôte de la 

Maison Blanche des présidents res-« 
pectés ethonorés. 

Car le tribunal des Quinze, grand 
Bureau national des retours électo­
raux, a proclamé à l'Amérique et au 
monde, urbi et orbi, comme à l'élec­
tion d'un Pape par le suprême con­
clave des cardinaux  ̂ que Hayes, 

Sonverneur de l'Ohio, avait bien, 
ûment et légalement été élu prési­

dent de la république des Etats-
Unis. 

Nous aurions mauvaise grâce et 
mauvaise foi jk en douter. Les gros 
mots de fraude et d'usurpation se­
raient des mots trop gros. 11 serait 
absurde de s'élever en faux contre 
la décision et la déclaration d'an tri-
banal auguste. L'arrêt est définitif. 
Les Quinze, quinze avocats, ont dit 
la vérité. Laissons à Tilden seal le 
droit de murmurer et de protester. 
L'on sait ce qoe valent les marron-
reset les protestations d'un ambi 
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La république, voyez-vous, est 
comme la femme de César. Elle ne 
doit pas même être soupçonnée. 
Hourii soit qui mal y pense! Et ceux-
là seraient des menteurs, des calom­
niateurs, des infâmes, et pis encore, 
qui auraient vu la femme de César, 
dans l'ombre des Mystères sacrés, 
son mari étant grand pontife, com­
mettre l'affreux crime et l'horrible 
profanation. La femme de César est 
chaste, chaste comme son mari. Ce 
n'est pas dans une semblable famille 
que se commet l'adultère. Et la ré­
publique américaine, qui croit eu 
Dieu, qui a des principes d'honneur, 
qui est bien élevée, dont la sagesse 
et la morale sont parfaitement con­
nues, est aussi pure et aussi irrépro­
chable que la femme du glorieux 
vainqueur des Gaules. Elle n'a point 
d'amauts. Personne ne l'a vendue et 
livrée à Hajes. C'est librement, vo­
lontairement et honnêtement qu'elle 
s'est donnée à l'honnête gouverneur 
de l'Ohio. Le mariage a && correct 
et légitime. Elle a dit oui. Les té­
moins étaient là. Les prêtres ont 
officié en plein jour. Le vieux juge 
Bradley peut affirmer sur l'honneur 
qu'aucune violence n'a été commise 
et que les deux fiancés s'aimaient 
d'amour tendre. Wells lui-même jure 
que tout s'est passé selon les rites 
sacrés. Est-ce qu'elle proteste con­
tre la force! Entendez-vous des mur­
mures, des cris et des coups ? Le 
peuple est satisfait. Les adversaires 
de Hayes eux-mêmes sont aux pe­
tits soius pour le nouveau président. 
Ils l'avaient méconnu. C'est un hom­
me de beaucoup de sagesse et de pa­
triotisme. Il nous rendra tous heu­
reux. Son administration sera intel­
ligente, bienveillante et réparatrice. 
Et de grandes choses, des choses 
inouïes et merveilleuses, n'en dou­
tons pas, s'accompliront pendant les 
quatre années présidentielles qui 
vont suivre l'inauguration de Iîfltli-
erford B. Hayes. 

Rutherford n'est pas un nom ordi­
naire. vulgaire et commun. 

Et c'est un dimanche,dies Domini, 
que pour la première fois depuis un 
siècle, qu'a été assermenté un prési­
dent de la république des Etats-
Unis. 

IT. 
Saluons donc le président Haj es, 

et de bonne grâce. 
Ayons également confiance en lui. 
Du reste, on le dit honnête hom­

me, comme aussi homme habile. Il 
croit certainement en Dieu, puisque 
cet homme d'Etat, dans les deux 
premiers ]>etits discours qu'il a pro­
noncés avant son inauguration,doute 
de ses lumières, de ses capacités et 
de sa suffisance, mais s'en rapporte 
au Tout Puissant pour la grandeur 
de la tâche à remplir. Cela est bien, 
avouons-le, ct^Oarfaiteiueut améri­
cain. La vieill^ Eurofë» sceptique, 
athée et révolutionnaire, n'a ]>oint 
de ces égards et de ces convenances 
pour le Tout Puissant. 

Croyons donc fermement que 
Hayes, avec le concours et le coup 
de main de Dieu, après le 001100111« 
et le coup de main de Wells et du 
tribunal des Quinze<, se montrera à la 
hauteur de la tâche imposée et prou­
vera une fois de plus que l'Améri­
que est un grand pays. 

11 sera certainement modéré, con­
ciliant et ferme. Son parti, avec lui, 
se débarrassera des scories et des 
impuretés qui le souillent. Les géné--
raux 11e seront plus vils comme Bab-
cockles ministres ne trafiqueront 
plus comme Belknap, les ambassa­
deurs ne fabriqueront plus de faus­
se mounaie comme Schenk, les fonc­
tionnaires publics, petits et grauds, 
d'en haut et d'en bas, croieront en 
Dieu comme Hayes et seront des 
modèles de probité, de désintéresse­
ment et de patriotisme. Ce sera la 
régénération. Les mœurs, si mau­
vaises aujourd'hui, seront très bon­
nes demain. La politique, un trou 
punais, deviendra une maison habi­
table, et les paroles des ]H>liticiens 
seront désormais paroles d'or et pa­
roles d'évangile. Le Tout Puissant, 
co-opérateur du président Hayes, 
accomplira ces choses. Wheeler, lui-
même, l'habile homme des compro­
mis américains, sera d'un puissant 
secours à Hayes et au Tout Puis­
sant. 

De quoi pourrions-nous raisonna­
blement nous plaindre, et n'avons-
nous pas le gouvernement que nous 
désirons, que nous voulons et que 
nous méritons? Est-ce que le Sud, 
par exemple, ue doit pas de la recon­
naissance au nouveau président? 
Car Hayes, de l'Ohio, du pays des 
pommiers, adopte ou va adopter vis-
à-vis du Sud une politique de gran­
deur d'âme et de longauimité sans 
pareille. Plus d'intervention et de 
baïounettes brutales. Les Etats re­
trouveront une partie de lenrs droits 
perdus ou confisqués. Ils s'adminis-
teront presque à leur guise. Ils pour­
ront même, si bon leur semble, mo­
difier lenrs Boréaux des retours et 
lenrs Constitutions. La Nouvelle-
Angleterre leur vendra ses monies 
et ses ffankee notions à bon marché. 
Inutile dé dire qoe la fraternité la 
plus réelle et la plus complète exis 

tera désormais entre ceux du Nord, 
de l'Est, du Centre, de l'Ouest et du 
Sud, et que les États-Unis, avec 
Hayes et Wheeler, comme aussi 
avec l'aide du Tout Puissant,auront 
admirablement doublé le formidable 
Cap du Centenaire. 

Aussi, bien que nous ayons dit au 
début que nous serions sans lyrisme 
et sans enthousiasme à l'eudroit des 
hommes et des choses du jour, nous 
ue pouvons pas terminer cette 
rapsodie étrauge saus crier: Vive 
Hayes ! 

INAUGURATION. 

Oui, parbleu, il faut faire comme 
les autres, c'est-à-dire crier: Hur­
rah for Hayes! 

Hayes est inauguré. 
Il a même, au jour «le son inaugu­

ration, prononcé un très beau dis­
cours, un discours que l'on admire 
beaucoup, et qui, mieux que les pré­
cédents, parle du Tout Puissaut de 
Grant et d'Abraham Lincoln. 

Oui, le président Hayes a parlé 
en grauds termes, eu phrases très 
longues, de la pacification perma­
nente du pays par l'application des 
principes et des mesures qui garan­
tissent une protection complète à 
tons les citoyens dans l'exercice de 
leurs droits constitutionnels.—Il veut 
le 8el/-gor,t^Kfment pour les Etats du 
Sud comme pour les Etats du Nord. 
Mais le gouvernement local—et 
c'est juste—doit reconnaître et main­
tenir l'inviolabilité des droitsdetous. 
—Hayes affirme qu'il ne faut point 
être partisan, démocrate ou républi­
cain, dans les questions qui intéres­
sent la raison. la justier et l'huma­
nité.—11 voit le remède aux maux 
du Sud dans l'harmonie des deux 
races, dans le travail, dans l'éduca­
tion, dans la morale.—11 prétend 
avec raison que le meilleur fonction­
naire publie est celui qui sert le 
mieux son pays, et celui qui sert son 
pays avant son parti. Il est favora­
ble aux réformes administratives el 
à l'économie.—Quand il aborde la 
question des finances, il parle or et 
11011 papier. Les green backs ressem­
blent trop à des chiffons ou à des 
assignats.—Quant à la politique 
étrangère, d'après Hayes, elle doit 
être celle de l'arbitrage avant d'être 
celle du canon. La paix vaut mieux 
que la guerre, et des marchands ne 
doivent être ni belliqueux ni querel­
leurs.—Mais lorsqu'il touche à la 
question Rectorale et présidentielle, 
au point brûlaut et douloureux, il ne 
trouve rien de mieux à dire que ces 
mots, qui sont son oraison et sa pé­
roraison : "Soumis à la direction de 
cette divinité qui règle les destinées 
des hommes, des nations et des peu­
ples, je vous invite, sénateurs et re­
présentants, citoyens et juges, à vous 
unir à moi) ici et partout, étroite­
ment et sans méfiance, dans un ef­
fort sincère pour assurer à notre 
pays les grands bienfaits de la pros­
périté nationale, de la justice, de la 
paix et de l'union. Cetre union doit 
être faite de bonne volonté, de 
té et de dévouement. Car ilfantque 
la paix, le bonheur, la vérité, la 
justice, la religion et la piété s'éta­
blissent parmi nous et régnent à 
travers les générations de l'avenir 
et des siècles." 

Le président Hayes est un lettré, 
nn selwlar. 

A merveille. 

LOUISIANE. 
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Grant n'est plus, Hayes est. 
Grant, aux dernières heures de sa 

vie présidentielle, a voulu se faire 
pardonner sa brutalité à l'endroit 
de la Louisiane. 

Il a résisté aux obsessions de Kel­
logg et affres. Impartial, il a été 
juste. 

Mais Grant n'est plus. 
Et le maître, car les républiques, 

elles aussi, ont des maîtres, est pré­
sentement Rutherford B. Hayes. 

Mais que va décider et faire le 
maître nouveau? Quelle sera sa po­
litique à l'endroit de la Louisiane? 
Sera-t-elle de fer ou de justice, de 
bienveillance on de rigueur? Aban-
donnera-t-il Packard, un élu comme 
lui, ou l'iuiposera-t-il à un peuple 
qui n'en vent pas, ne pent pas en 
vouloir, ne la jamais élu et voulu? 
Dites-nous, s'il vous plaît, et d'une 
façon positive, ce qui se passera de­
main, et si la Louisiane, libre com­
me les autres Etats, affranchie et 
laissée à sa conscience, aura le gou­
vernement de son choix, de son élec­
tion, de son intérêt, c'est-à-dire de 
Nicholls et de Wiltz? 

Quien sabel 
En bonne et rigoureuse logique, 

si Hayes est président des Etats-
Unis, Packard ne saurait être gou­
verneur da Maine. Mais la logique, 
eu politique, n'est utile que lorsqu' 
elle sort. Et le parti républicain, 
vainqueur Dieu sait à quel prix, en 
réalité vaincn par sa politique do 
violence, d'intervention et de carpet-
baggisme, vent, paraît-il, lâcher lai 
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Louisiane et la Caroline du Sud. Ces 
deux fardeaux écraseraient la nou­
velle administration. Il faudrait 
constamment intervenir et frapper. 
Cela n'en finirait jamais. Toute la 
politique des Etats-Unis serait l'é­
ternelle question louisianaise. Le 
président, le Congrès, la presse et 
la nation n'auraient d'yeux, d'oreil­
les, de nez, de bouches, de mains, 
de dents et de plumes que pour la 
Louisiane. Ce serait absurde. Au 
reste^Hayes, dans son discours d'i­
nauguration, a parlé du self-gocern-
ment d'une manière parfaitement 
convenable. Il est plein de très bon­
nes iuteutions. Il ne sera point par­
tisan. Donc, il est logique que Pac­
kard cède la place à Nicholls. 

Quant à la Louisiane, indifféren­
te à l'inauguration de Hayes, 11e 
s'en préoccupant ni peu ni prou, 
désintéressée de la question natio­
nale et de la question présidentiel­
le, punie et payée pour y avoir jadis 
pris une part très active, très cou­
rageuse et très inutile, qu'elle se 
réjouisse, après les longues épreuves 
qu'elle a subies, les injustices qui 
lui ont été faites, voire même les 
cruelles violences dont elle portera 
longtemps les traces, de conserver 
les hommes qu'elle a choisis, qu'elle 
a élus,'qu'elle aime, en qui elle a 
mis sa confiance, ses espérances et 
sa foi. 

La Louisiane doit travailler pour 
la Louisiane. 

Que si les partis l'accusent d'é-
goïsme, elle pourra leur montrer 
ses blessures et ses cicatrices. 

PROCLAMATION. £ 
—DU— 

Gouverneur de la*Louisiane. 

Département de l'Exécutif, \ 
Nouvelle-Orléans, 2 mars 1877. ) 

AC PKCPLE DE LA. LOI'ISIASE: 

Je vous félicite de votre conduite 
et de votre resjiect pour l'ordre et pour 
la légalité pendant les mois d'anxiété 
et, d'épreuve qui viennent de s'écouler. 
L'Iiistoire de cette période, en ce qui 
vous concerne, atteste l'exercice 
constant des vertus civiques les plus 
élevées. 

La situation de vos affaires, en 
ce moment, demande plus que jamais 
la plus grande fermeté alliée à la 
modération et au dévouement aux 
princi|ies. 

Nous avons maintenant l'assuran­
ce que notre Etat est sur le ]>oint de 
reprendre sa ]>osition légitime dans 
l'Union des Etats et le coutrôle de 
ses propres affaires. 

Vous devez, en conséquence, con­
tinuer à maintenir la paix publique, 
vous abstenir de toute violence, et 
laisser à ceux qui ont charge du 
gouvernement la responsabilité 
d'exécuter les lois. 

Daus l'histoire future de notre 
Etat, reconnaissons et respectons le 
fait qfte toutes les distinctions de 
classe et de race devant la loi sont 
et resteront abolies. 

Accordons honnêtement à chaque 
citoyen, sans aucune distinction, la 
mesure complète de ses droits et un 
titre égal anx bienfaits et à la pro­
tection de la loi, afin que tous, sons 
la bénédiction de Dieu, puissent 
contribuer à amener nne ère de bons 
sentiments, de paix et de prospérité. 

En conséquence, moi, Francis T. 
Nicholls, gouverneur de l'Etat de la 
Louisiane, lance cette proclamation 
pour recommander à toute personne 
le maintien de la paix, l'obéissance 
à la loi et le respect dés droits de 
toutes les 1 »ersonnes, et je recom­
mande d'entretenir de bons senti­
ments et l'esprit d'harmonie entre 
toutes les classes. 

FRANCIS T. NICHOLLS, 
Gouverneur de la Louisiane. 

ICI ET AILLEURS. 

LE LOUISIANAIS.—Comme nous 
l'avions promis à nos très fidèles lec­
teurs, et très courageux, nous don­
nons enfin une seconde feuille au 
Louisianais. 

C'est plus convenable, plus décent, 
moins feuille de figuier et moins pri­
mitif. « 

Le Louisianais eu vaudra- t-il mieux 
pour cela? 

Sincèrement, en bonne conscience, 
pareequ'il faut dire le vérité, nous 
ne le croyons pas. 

11 sera toujours l'humble et pau-
vre feuille du village, la modeste 
feuille franco-acadieune de St. Jac­
ques. Il se doit son origine, et c'est 
là son rôle et son sort. 11 ue s'en 
plaint pas. Les grands horizons 11e 
lui conviennent point. Il n'a fias 
l'aile et l'envergure pour tes auda­
cieuses bordées dans l'infiui. Burnt-
lis sum. -

Mais il demande an moins, com­
me droit à la vie, le droit de réaffir­
mer en cette circonstance sa sincéri­
té, sa fidélité, xsa lionne volonté et 
son dévouement à la cause, au pays 
et aax hommes qu'il seit depuis bien­
tôt quinze aus. 

".&• V s,-'-.. 

Il nous serait cruel de penser qu' 
011 en doute. Et ceux qui en doute­
raient seraieut certainement injus­
tes. Car le LouisUtnais a pu être uu 
serviteur inhabile, maladroit, voire 
même très gauche; mais il réclame 
le mérite d'avoir été constamment 
loyal, désintéressé et franc. Sa lan­
gue, du reste, était la laugue fran­
çaise, c'est-à-dire la langue franche 
par excellence. 

Quant à ceux qui lui reproche­
raient do n'avoir point été servile, 
qu'ils le soient. 

Et le Louisianais entend bien, 
croyez-le, persévérer dans ses pen­
sées et ses sentiments. 11 est trop 
vieux ]K>ur changer. Né carré, avons-
nous dit, il 11e ]>eut mourir pointu. 

Que si on lui faisait un crime d'a­
voir parfois donné quelques coups 
d'aile dans le domaine de la libre 
pensée, et d'avoir lu Rabelais, il ré­
pondrait naïvement que Rabelais est 
nn écrivain admirable, que la pen­
sée est libre, que la discussion est 
permise, que la liberté est lionne, 
que la raison doit être souveraine, 
et que les choses à condamner sont 
l'intolérance, l'hypocrisie, le menson­
ge et l'immoralité. 11 est chrétien. 

Certes, comme journal de parti, il 
11'a pas toujours été vierge de toute 
colère, de toute exagération et de 
toute passion. Il a même, nous l'a­
vouons humblement, entre autres 
fautes commises, commis des fautes 
d'orthographe. Sa façon de ponc­
tuer est loin d'être excellente. Le 
Louisianais ponctue d'une façon bien 
singulière, contrairement aux règles 
communément acceptées dans les 
collèges. Des professeurs de grec le 
lui ont dit en mauvais français. Con-
cedo. Mais le Louisianais )>eut dire 
que la colère du partisan 11e l'a ja­
mais aveuglé jusqu'au mépris des 
grands principes de justice et d'hu­
manité. Sa philosophie le tcuait^à 
égale distance des extrêmes. Sa dé­
mocratie étant une démocratie sans 
couleur, sans préjugés et sans privi­
lèges, a fraternellement tendu la 
inain à toutes les classes, à toutes 
les races et à tous les hommes. Il 
n'est ni riche ni pauvre, ni blanc ni 
noir, ni natif ni étranger. Il n'a 
point eur et horreur des vareuses 
et des mains calleuses. Ceux qui tra­
vaillent soiit ceux qu'il honore. L'a­
ristocratie, pour lui, est faite d'intel­
ligence, de conscience et d'honneur, 
non de titres vains, de noms super­
bes et de richesses souvent mal ac­
quises. Sou travers et de mépriser 
les coquins. 

Et le Louisianais est présente­
ment le journal officiel de la parois­
se St. Jacques. 

Car les cinq législateurs de St. 
Jacques, et ses administrateurs, con­
sidérant qu'il leur fallait un organe 
l>our promulguer leurs lois, que le 
Louisianais circulait nn peu partout 
et dans toutes les classes, que le 
Louisianais publierait les faits, dires 
et geste du Jury de police sans écor-
cher les contribuables et sans émar­
ger des miliers de piastres au bud­
get, comme an temps passé, lui ont 
très gracieusement tait cadeau de 
leur ]»ro.se de légiféreurs et d'admi­
nistrateurs. 

Graud merci, messieurs. 
Mais si le Jjouisianais est deveuu 

journal officiel de cette paroisse, 
croyez bien qu'il ne deviendra ja­
mais officieux. Il se réserve le droit 
suprême de l'iudéiiendance vis-à-vis 
des corporations, des confréries, des 
gouvernements et des Jurys de po­
lice. H inange le jiain des hommes 
libres, ou il 11e mange pas. 

Toutefois, messieurs du Jury de 
polira, grand merci. 

Car lorsque nous examinerons vos 
actes et contrôlerons votre condui­
te, s'il uons arrive de frapper fort et 
convenablement, 4'on ne pourra pas 
dire que nons sommes guidés par l'in­
térêt personnel et que nous mettons 
uu prix à notre sileuce ou à notre 
bienveillance. 

Adouc, Ijonmanaisy maintenant 
que tu 11s deux petites ailes, va ou 
le vent te pousse, c'est-à-dire à l'ou­
bli. 

L'oubli, en ce cas, est le comptoir 
d'un cabaret, souveut pis. 

PRINTEMPS.—Le Mcschaecbé, lui 
aussi, annonce l'arrivée de ses hiron­
delles, en retard de huit jours sur 
l'année dernière.. 

Vraiment oui, c'est le printemps. 
Pas moyen d'en douter. Tout I« 

dit, tout l'annonce, tout même le 
chante. Les {lêchers et les pruniers, 
après avoir neigé leur poudre et. 
leurs étoiles sur la terre, se cou­
vrent de feuilles. Les saules sont 
verts, comme aussi les uteris;  ̂
L'herbe pousse, comme aussi le fre -' 
fle. Le lilas exfolie ses bourgeois, 
et la fleur montre sa tête. La grap­
pe n'est |MW loin. Les violettes,. <p> 
ne sont]>oiiit bona|»artistesen An; 
rique, embaument suavement, 
vigne, la sainte vigne du bon j 
et des braves gens, pleure. Ell 
rira. 

Et le taon dn printemps > 
ble hermite pendant l'hiver, s. 
la poussière de ses ailes brune 
preud son vol cffaré dans la Ituuii 


